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Bulletin du Jour 
«l.int fhi- TMnes persiste a assurer qv<> 
les rlioses vont ;m mieux. D'après lui. 
Je goayernemenl anglais aurait passe 

.condamnation sur la question de prin-
l rieres menaces, conseils, rien n y alc ipe.e t il accepterait les droits speerfl-

rau. et voila le projet de révision enfin Iques pour les Jaines et les cotons moyen 
déposé sur le bureau «le la Chambre Huant la création de quelques classe* 
M. Gambetta croit, en tin de compte. I nouvelles 
pouvoir triompher de toutes les résis 
tances. Un de ses journaux officieux, k 
Voltaire, affecte, en effet, la plus grande 
confiance et roit dans t le calme et le al­
iénée » avec lesquels on a écouté la lec­
ture du document ministériel « un bon 
augure pour le résultat final l • Mais le 
Voltaire est seul de son avis, car l'irri­
tation est plus vive que jamais contre le 
cabinet, dans le monde parlementaire et 
dans la presse. Il faut d'ailleurs traduire 
les mots de € calme et de silence . par 
« accueil glacial, » d'après le Rappel le 
X/X' Siècle, le Siècle, pour ne citer que 
ces orjranes de la majorité. Et leur avis 
commun est que la journée de samedi a 
été mauvaise pour .Ni. Gambetta, l'oppo­
sition à ses projets s'accentuant d'heure 
en heure. C'est sans doute pour permet­
tre au temps de calmer le mécontente­
ment des députés que M. Gambetta s esl 
arrêté au bord du fossé. 

L'urgence à laquelle; on se supposait 
en effet déjà acculé était, purement ima­
ginaire. Je règlement affranchissant les 
projets du gouvernement des lenteurs 
de la commission d'initiative. Mais si 
l'on n'avait plus É craindre l'urgence ma­
térielle, restait ce que le XIX* Siècle 
appelle 1'« urgence morale. » C'est là, 
ou M. (iainbetta s'est dérobé. Après 
avoir lu le projet de révision, il a pro­
noncé quelques mots, modules d'une fa­
çon caressante. Il étatidit, dans cette al­
locution, que la Chambre, après avoir 
étudié la proposition, apprécierait. j>/"s 
tard, s'il 3- avait lieu à une seule délibé­
ration. Cette concession est plusapparen-
te que réelle, car Je cabinet pourra 
bien reculer le dépôt de ses lois dites de 
f réformes », et alors la Chambre. 
n'ayant rien à se mettre sous la denl. 
sera contrainte à s occuper, tout de sui­
te, de la révision. .\ est-ce pas Jà. au 
fond, le secret espoir de M. Gambetta ? 

11 est vrai que l'opposition pourra être 
plus sérieuse que ne le suppose le prési­
dent du conseil, car elle a un chef tout 
indiqué, et qui a pris hier nettement 
position contre lui par l'article que son 
journal le Siècle dirige contre M. Gam­
betta: nousvoulons parler de M.Brisson, 
du président de la Chambre. Le Siècle 
déclarait, en effet, hier matin que « le 
projet de révision portait atteinte à l<i 
souveraineté nationale, » et il ajoutait : 

La presse a fait son deroir vis-à-vis du minis­
tère , la Chambre est résolue à faire le sien ; 
Mais le chef du cabinet ne fait le sien ni vis-à-
vis de la Chambre, ni vis-à-vis du pays. Il faut 
dire les choses, quoi qu'il en coûte. Le projet 
du (gouvernement ne répond ni à, un principe, ni 
aux nécessités d'une si tuat 'on. Nous ne voulons 
pas renouveler un débat épuisé, mais il ressort 
de ce débat même que l'article nouveau, dont 
on charge la révision, constitue à la fois une 
surprise pour le pays et une défiance'vis-à-vis 
du Parlement, (est une tentative de pouvoir 
personnel. Cette tentative recompose un de,ees 
aspects politiques dont notre histoire n a donné 
que trop de modèles, où l'on voit -d'un côté la 
représentation nationale,et de l 'autre.un homme 
seul, prétendant s 'appuyer sur les véritables 
sent iments du pays. Loin de nous la pensée de 
pousser l'analogie jusqu 'à ses extrêmes consé­
quences : nous laissons aux intransigeants Je 
soin d agiter le fantôme d'un César ; l'analogie 
que nous constatons porte sur des tendances. 
C'est déjà t rop. 

Eh! oui. c'est trop! Mais le Siècle n'a-
t-il rien à se reprocher? Et lorsque Cé­
sar eut franchi le Rubicon, un des lieu­
tenants qui l'avait accompagnédans cille 
aventure, eût-il été fonde à lui reprocher 
de violer les lois et de vouloir substituer 
son autorité à celle du Sénat ? 

Il existe toujours deux courants de 
nouvelles sur l'issue de la négociation 
commerciale entre la France et l'Angle­
terre. Au delà du détroit, on tient l'af­
faire pour finie: on affecte de le dire el 
d'en prendre son parti. En France, à 
défaut de l'Agence Jfavas. le correspon-

Toul est là. en effet : si l'on réussit à sont présentés 

LE BUDGET DE 1883 
Le pro je t de b u d g e t de l ' exe rc i ce 1883 es t 

à p e u p r è s dé f in i t i vemen t a r r ê t é . {On p e u t 
en r é s u m e r de la façon s u i v a n t e les t r a i t s 
p r i n c i p a u x , d ' a p r è s le Temps, a u q u e l n o u s 
e m p r u n t o n s les d é t a i l s s u i v a n t s , t o u t e n 
f a i san t n o s r é s e r v e s s u r l a façon d o n t i l s 

m u l t i p l i e r l e s c l a s s e s d u t a r i f e n p r o p o r 
t i o n d e s e s p è c e s d e m a r c h a n d i s e s q u i 
s e r o n t p r é s e n t é e s e n d o u a n e , o n p e u t 
maintenir une équitable taxation d'après 
la valeur. Le difficile sera de trouver des 
douaniers qui puissent se reconnaître au 
milieu de toutes ces classes et dont les 
intéressés acceptent les décisions. 

Le correspondent du Times, sans 
entrer dans ce détail, ne nie pas les diffi­
cultés qui subsistent: mais il déclare 
que ces questions techniques passent 
aujourd'hui au second rang et qu'on 
s'entendra sur le traité de commerce, 
puisqu'on s'entend sur l'action commune 
en Egypte ou plus exactement pour ne 
pas troubler l'entente établie sur les 
bords du -Vil. Il annonce donc le retour 
des i rCb. DUkea Caris pour signer la 
convention, mais dans trois semaines. 
Voilà, par exemple, ce que nous ne com­
prenons pas du (oui. cardans trois se­
maines, le tarif général sera depuis plu­
sieurs jours appliqué aux marchancises 
anglaises. 

La Porte vienl d'adresser à ses repré­
sentants à l'étranger une noie conçue. 
disent les journaux de Londres, en ter­
mes modérés el dignes, alin de protes­
ter contre l'envoi an khédive de la note 
collective franco-anglaise. Le document 
en question s'appuie sur les droits du 
sultan en Egypte, droits établis par (les 
flrmana que tes puissances onl reoon-
uus. Dans cet ordre d'idées, la Porte se 
plaint que la France el l'Angleterre 
aient agi sans consulter et même sans 
informer la puissance suzeraine. Les 
ambassadeurs de Turquie à Londres et 
à Caris, ont reçu l'ordre de demander 
des explications aux gouvernements 
près desquels ils sont accrédites. 

D a n s son l o n g e x p o s e d e s mot i f s , M 
G a m b e t t a n ' a p a r l é q u e b r i è v e m e n t du ré 
t a b l i s s e i n e n t d u s c r u t i n de l i s te . Cet a i v f i 
c e n ' a t r o m p é p e r s o n n e : c h a c u n , à g a u c h i 
c o m m e à d r o i t e , s e n t a i t q u e c e l a i t la pro­
pos i t ion c a p i t a l e e t q u e , d a n s l ' espr i t de 
M. ( i a i n b e t t a . le p ro je t l a . r é v i s i o n é t a i t 
v r a i m e n t s e c o n d a i r e . L a q u e s t i o n du s c r u 
t i n de l i s t e t i e n d r a la p r e m i è r e p l a c e d a n s 
la d i s c u s s i o n d e s b u r e a u x où s e r a nonnu ' 
la c o m m i s s i o n qu i do i t e x a m i n e r l ' ensem 
ble de ces r e f o r m e s c o n s t i t u t i o n n e l l e s e t 
é l e c t o r a l e s . 

Il y a eu h i e r , à l a C h a m b r e , s u r un cer­
t a in n o m b r e des b a n c s où s i ège la g a u c h e 
m o d é r é e , p l u s d 'un s o u r i r e d ' i r on i que in­
c r é d u l i t é , t o u t e s les (bis que M. G a m b e t t a 
a l l é g u a i t l a v o l o n t é du p a y s , le verd ic t 
des é l e c t e u r s : on s a v a i t p e r t i n e m m e n t la 
v a l e u r d e c e t t e f ict ion. 

On a d ' a u t a n t p lu s r e m a r q u é la r é s e r v e 
e t la f r o ideu r d e l ' accuei l l'ait p a r la C h a m ­
b re à 11. Gambet ta .<pie le d i s c o u r s de M. 
l î r i s son a v a i t é té a p p l a u d i a v e c u n e g r a n ­
de v i v a c i t é p a r la g a u c h e tou t e n t i è r e . 

On a b e a u c o u p c o m m e n t é h i e r ce fait 
que M. G a m b e t t a n ' a v a i t p a s ose d e m a n d e r 
à la C h a m b r e de h â t e r l ' e x a m e n d 'un p ro ­
têt qu i c e p e n d a n t a t o u s les c a r a c t è r e s de 
l ' u r g e n c e . 

N o u s s i g n a l o n s à l ' a t t e n t i o n d e nos lec­
t e u r s ce j u g e m e n t d u Siècle : La m a j o r i t é 
p a r t a g e s u r le s c r u t i n de l i s te l e s o p i n i o n s 
d e M. G a m b e t t a ; c o m m e lu i . e l le recon­
naît que ce m o d e d e v o t a t i o n es t un pro­
cédé p lu s d é m o c r a t i q u e , p lu s d i g n e , p l u s 
s a g e , p l u s a p t e à f o r m e r de v é r i t a b l e s ma­
j o r i t é s g o u v e r n e m e n t a l e s q u e le s c r u t i n 
d a r r o n d i s s e m e n t ; m a i s el le d i t : -plus lard. 
Voilà ce qu i n o u s a p a r u r e s s o r t i r de tou­
tes les c o n v e r s a t i o n s q u e n o u s a v o n s en­
t e n d u e s a u t o u r de n o u s : vo i la ce qu i ex­
p l ique et jus t i f ie l ' a t t i t ude de l ' A s s e m b l é e . . 

«Les dépenses du budget ordinaire,rde 1SK.1 pa­
issent devoir être fixées à ^ milliards 872 mil-
ns en chiffres ronds. Celles du budget de lSX'i 

ayant été tixées, par la loi de finances du 29 
juillet 1KS1, à 2 milliards 854 millions, l ' augmen­
tation des crédits d'un exercice sur l 'autre res ­
sort à US millions environ. 

» C'est là un chiffre considérable.Mais il donne 
précisément au budget de lss* sa physionomie 
spéciale.en ce sens que le ministre des finances 
s est a t taché à comprendre, dans ses prévisions 
de crédits, toutes les dépenses qui peuvent être. 
d'ores et déjà, regardées comme inhérentes à un 
budget normal. 

» Le budget sur ressources extraordinaires a 
été, en conséquence, dégrevé de toutes les som­
mes qui avaient pu y être imputées à tort, telles 
que celles des lacunes et rectifications de rou­
ies ou encore celles de la marine. Le gouverne­
ment s'est propose, en un mot, de mettre au 
compte du budget ordinaire toutes les charges 
qui lui appart iennent légitimement, de façon à 
éviter, sou un emprunt irrégulierau budget ex­
traordinaire, soit un recours abusif aux crédits 
supplémentaires. 

» Il convient d'ajouter, d'ailleurs, qu 'une 
crainte partie des dépenses nouvelles ainsi por­
tées au budget de l 'année prochaine résultent 
simplement de lois votées l 'année qu i donne­
ront lieu, en IS82, à des crédits supplémentaires, 
et dont le montant devait de plein droit figurer 
au budget ordinaire de lss;(. on peut en éva­
luer la somme totale à su millions, fl reste, par 
suite, en réalité, 38 millions seulement de cré­
dits véritablement nouveaux, qui se répartissent 
entre nos divers dépar tements ministériels. 

.i i.e fameux chapitre V d u budget du minis­
tère des nuances prend a lui seul prés de l à 
moitié de cette somme. Il a été fixé a (90mil­
lions au budget de 1882: le budgetde 1888 l'élevé 
a •>. IN millions. 

» Le relèvement réel qu'il reçoit est même 
I os i i que r i indique ! i lUfffeîïnce entre : a 
deux sommes. En effet, à mesure que !<•* obli-
gations à court terme dont ce chapi t re est grevé 
s'amorti.ssent, leur intérêt total se réduit. L'éco­
nomie qi. doit être obtenue de ce chef, en JS.S.J. 
moule à environ 7 millions. 

» Ajoutée aux ]S millions que gagne le chapi­
tre v , elle porte â 35 millions le supplément de 
ressources admis pour le service éventuel des 
rentes amortissabies,donl le développement des 
travaux publics viendrait à exiger l'émission 
d ici à la lin de Tannée prochaine. 

» Il n'était pas possible que le projet de bud­
get ne tint pas compte de cette émission éven­
tuelle, l'île loi du '.(août 1SS1 a arrêté à (ils mil­
lions l'ensemble des crédits afférents au budget 
sur ressources extraordinaires de 1881 : d 'autre 
part, la loi de finances de îss-j a fixé, dans son 
article S, à Ml millions les dépenses correspon­
dantes de 1SH2. Il peut donc y avoir lieu, a un 
moment donné, à un emprunt total de 1,07(1 
millions. Mais bien des questions demeurent 
ouvertes, quant au mode de réalisation et à l 'é-

tissable. soit au moyen de l'excédent du budget 
ou enfin à l'aide d'une consolidation partielle 

» La façon sér ieusedont le budget de 1883 est 
établit permet, au surplus, de compter sur un 
excédent assez important . Tandis que toutes les 
dépenses normales y ont été inscrites, en effet 
les recettes prévues n'y ont été admises qu'eu 
raison des résul ta ts acquis en 1881. 

» L'année dernière, on le sait, la plus-value 
totale des impôts a atteint 120.000 millions en 
chiffres ronds. Le budget de 1882 avait arrêté ses 
recettes a 2 milliards Sjti millions lp-2. Celui de 
188-'j a pu donc les fixer à 2 milliards 070 millions 
1|2. sans aucun escompte des plus-values à 
venir. 
*5» Dés lors, wb le voit, non seulement le budget 
de 1883 s'établit en équilibre, mais il fait dés 
maintenant ressort ir un excédent de recettes de 
4 millions ïyi, et ce résul ta t est obtenu sans qu'il 
soit nécessaire de recourir pour 1883 à une nou­
velle émission pe rente amortissable et encore 
moins à la ressource extrême de la conversion. » 

A travers les Clubs 

poque de cet emprunt . 
» Les lois du Û'-> juillet et du 9 août 18S1 ont 

pris soin de stipuler que tous ces crédits se­
raient n provisoirement imputés sur les res -
» sources de la dette flottante. » o n a voulu par 
là laisser intacte la liberté des Chambres. Elles 
auront à décider si les sommes dont il s'agit 
doivent être réalisées directement par l 'Etat, ou 
bien s'il ne serait pas préférable, au moyen de 
combinaisons faciles à trouver, de les mettre à 
la charge de l 'industrie privée. 

» Dans l 'hypothèse où le concours de l 'indus­
trie privée serait écarté, il y aurai t à examiner 
si le type de la rente amortissable doit être con­
servé. Enfin, ce point fixé, il resterait à déter­
miner la date des émissions : elles ne sont cer­
ta inement pas imminentes . 

» Pour le voir, il suffit de jeter un coup d'œil 
sur les bilans de la Banque de France. Le Tré­
sor a. à la Banque, un compte courant crédi-
\ï-r important , qu'il lui serai t loisible de re -
Juire beaucoup. E Q second lieu, le dernier ver­
sement sur la rente amortissable de 1881 va lui 
faire rentrer 150 millions environ. Les plus-va­
lues constantes d'impôts ne peuvent manquer 
de grossir ces ressources, sans qu'il soii besoin 
de parler des 100 millions de bons du Trésor que 
le ministre des finances est autorisé à négocier, 
et dont il n'a pas eu.jusqu'ici à se servir. 

•> Dans cette situation, on eût pu, à la rigueur, 
ne mentionner que pour mémoire, au budge tde 
1883, le service des émis-ions nouvelles de ren­
tes. Néanmoins, par surcroît de prudence, le 
chapitre V des finances s'est vu doter, comme 
nous l'avons dit, pour cet objet, de 23 millions 
nouveaux. 

• Ils feront, du reste, retour, en cas de non-
emploi, u l 'amortissement de« obligations a court 
terme remboursables en 1883. Ces obligations 
exigeront 170 millions. Suivant le règlequi a été, 
dans ces derniers exercices, adoptée pour cet 
article, une partie seulement de ce rembourse­
ment figure au budget; celui de 1883 a admis 
ainsi 102 millions 1|2. il restera 67 millions l p ' a 
couvrir, soit à l'aide des 'In millions rendus dis­
ponibles sur les fonds prévus pour la r en teamor -

L e m e e t i n g d e l ' E l y s é e - M o n t m a r t r e 

Il étai t de toute évidence que les communards 
par t isans de Blanqui ne se contenteraient pas 
des quelques coups de poing à eux a d m i n i s t r é s 
par les agents de M. Cameecasse et des mois de 
prison libéralement octroyés par la huit ième 
chambre sans protester quelque peu. 

Deux réunions avaient lieu iiier. une à la 
salle Grallard. qui a été un vaste four, e t nue 
autre à i ' t lyséa-Montmar t re , où un millier de 
partisans de la Clom muiie s 'étaient donné ren­
dez-vous. 

Ce n 'est , pas sans encombre, ainsi qu'on le 
verra plus loin, que cette réunion a pu avoir 
lieu. Soit crainte personnelle, soit intimidation 
policière.le propriétaire de la salle a tout d'abord 
relesé l 'entrée de son établissement, et ce n'est 
qu'après de longs pourparlers , ornés de la pré­
sence d'un huissier, que les manifestants ont 
pu pénétrer dans la salle du boulevard Koche-
chouort . 

L'ordre du jour portait : Flétrissure des acte» 
du Gouvernement. 

Vers deux heures et demie, sont nommés : 
le citoyen l irayé, président : flouillon. asses­
seur : Poisson, secrétaire. 

Le président invite l 'assemblée au calme, 
ainsi qu il convient, dit-il , à des ora teurs libres 
dans une ville libre. — On m'a donné pour son­
nette un grelat, ajoute le président : s'il arrive 
des interruptions, j e me servirai d une, canne ; 
c'est un moyen préconisé par M Gambetta . 

Lecture est donnée ensuite des protestations 
venues des différents points delà i ' rance contre 
le crime de dimanche dernier. 

Protestation de la famille Blanqui d'abord. 
Vient ensuite celle des Souua- de Suint-Denis. 
Le cercle socialiste de Viérzon envoie un salut 
fraternel aux victimes de la réaction bourgeoise, 
qui assomme les citoyens avant qu'elle ies fu­
sille. (Cris : Vive la Commune I) 

Le journal le Prolétaire flétrit les argousins 
assonimeurs et ies juges condamnenirs. 

U Union fi deratire, l'Assemblée soeialitte du 
J3* arrondis*ei*ent, le (iroi'jie, l'Avant Garde 
''Amiens, les Études sociales du Creusât, la 
Libre Pensée d'Jrry, les Socialistes révolution­
naires de Outtimet, -des Socialistes sléyihanois, 
les Révolutionnaires de Toulouse, le Groupe 
des étudiants sicialixt*s s 'unissent dans la mê­
me pensée : chaque lettre répéta les mêmes ex­
pressions : argousins. successeurs de Pietr i . 
valets de Léon 1er. Dans Tune des poches : 
e Rochefort disait autrefois que la France était 
entre les mains d'un gouge.at; maintenant elle 
<ist au pouvoir d'un bandit des Abruzzes. » 

Le citoyen Castelnau a la parole. - Il r a ­
conte que la police a t o u t fait pour empêcher la 
présente manifestation. Le propriétaire de 
la salle du Tivoli-VauxhaJl a retiré son local, 
c ra ignant d'être fermé, et ce n'est qu'avec le mi­
nistère d'un huissier que I e peuple peut faire en­
tendre son vote solennel d e flétrissure. Il te rmi­
ne par une véhémente protes ta t ion contre les 
jugements qui ont eu pour résul tat l 'arrestation 
et Temprisonnement des raa nifestants dediman-
che. Ces jugements ont é t é rendus, dit-il, s u r 
des témoignages suspects pa r des juges qui sont 
sous la main du pouvoir, quand le pouvoir de ­
vrait être dans les ma ins du peuple. Il défère 
ces jugements à la jus t ice d u peuple. Nombreux 
cris de vive Castelnau I vive la Commune '. vive 
la Révolution. 

Le citoyen Poulet dit que si quelqu'un était 
venu avertir les manifes tants que le régime sous 
lequel nous vivons é ta i t p rê t à répandre le sang 
du peuple, on l'eut t ra i t é de calomniateur. 11 
fait remonter la responsabili té du crime plus 
haut que le préfet ('airiescasse, l'officier de paix 
Siadoux et les agents . C'est ( îambet ta qui est le 
coupable. Il c ro i tmain ten i r le mépris public qui 
le submerge ; il a les sabres de ses a rgous ins ; 
il est prêt à fusiller les prolétaires : mais nous 
devons être les maî t res et nous le serons. J e ne 
conseille pas, di t l 'orateur, de descendre tout de 
suite avec des cartouches d a n s la rue . (^om­
breux cris : Si ! .Si ) Aujourd 'hui!Quand on vou­
dra !) Mais nous devons nous préparer, car cha­
que citoyen esi libre d'exprimer, même avec 
violence, sa volonté. Le nom de Blanqui rappelle 
toutes les vertus qui sont a u t a n t d'injures pour 
M.Oambetta. ce misérable qui se prosternait de­
vant ses électeurs et qui. bientôt après n'avait 
pas assez d'expressions orduriéres pour leur je­
ter à la face. Gambetta, di t- i l . est un malfaiteur 
impuni, mais il \ a le gendarme en blouse et 

aux bras nus qui arrêtera ce bohème d: braillé 
d'hier qui, aux jours de la défaite, s'est gorgé 
ds millions. (Cris de : Vive la Commune '.) 

Le citoyen Vaillant fait aussi remonter plus 
haut la responsabilité des actes de dimanche. 
Le gambettisme et bonapartisme sont sembla 
Mes. Gambetta est aux genoux de Bismarck. 
Demain, il nous traînera en Egypte avec cette 
bourgeoisie qui trouve que ce n'est pas assez de 
piller le peuple français et qui veut encore piller 
les or ientaux. Gambetta, maître de l'armée et 
de la police, mitraille le peuple lorsqu'il bouge. 
Gladstone mitraille le peuple irlandais: il est 
l'ami fia Gambetta. Chaque lorsqu'il y a une ac­
tion ignominieuse à commettre, on v traîne le 
drapeau français, souillé dans toutes ies injusti­
ces, we iss . Miribel. Galliffet sont les acteurs et 
les auteurs de cette réaction dont les actes cri­
minels se font sentir dans la rue. 

Gambetta prépare une loi de sûreté générale 
qu on doit appeler la loi sur les récidivistes 
mais à laquelle les politiques seront assimilié. 
elle ne vise que l'ouvrier qui n'a pas de pain, et 
que. la misère seule fait condamner. Le Sénat et 
la Chambre sont de la dernière platitude ; mais 
que Gambetta sache bien que le peuple de Paris 
n est pas isolé et qu 'un jour il montrera le dra­
peau rouge sur lequel sera inscrit ce mot : Ré­
volution sociale. (Cris de : Vive la Commune!) 

Le citoyen Brionne. de Montlucon, lit une 
protestation contre la bourgeoisie' nui a pour 
devise: Mon rentre n mon coffre-fort. 

Le citoyen Emile Gauthier ne veut pas expli­
quer comment, encore une fois, c'est le lapin 
qui a commencé. I,a police russe et la police 
française sont les mêmes: c'est toujours les bat­
tus qui ont tort: ce qui esl grave d'après lot, 
c'est qu'après tant de sang répandu, il v ait des 
Ca.nescusscléir et des Andrieusoff, des marquis 
de Gallillet chourineurs el une épee de Da-
m o d e s , 1 interdiction légale suspendue sur la 
tète du peuple. On ferme les théâtres pour cau­
ses d incendie et on est plein de eomplmsaure 
pour les compagnies de chemins de fer: on ar-
re;e des malheureux loueurs de bonneteau et 
on laisse la Bourse ouverte. Xous ne discutons 
pas I autori té, nous la haïssons. Ecrasons l'in­
fâme !!! Vive la dévolution ! Vive la Com­
mune ! 

Le citoyen Vinanl dit que les révolutionnaires 
ne reçoivent pa»de coups sans les rendre (aveu 
compromettant, citoyen !) o u soumet nos frères 
arrêtés au régime des malfaiteurs, on leur lait 
endosser la casaque de l'infamie. La loi sur les 
récidivistes esl dirigée contre les révolution­
naires. Peuple! fttis ta teilléedes artnes!!(Oui! 
oui ! vive la révolution sociale.) 

Le citoyen Doreur dit nu l ! s'est trompé en 
ayant fait autrefois partie du comité Gambetta, 
— Une voix : o n réfléchi! alors !! il a vu qua-
t reagents foulent aux pieds le citoyen Gauvin. 
âgé de 70 ans. Gambetta veut fane un coup' 
d 'Etat, mais nous lan empêcherons. 

Le citoyen .Martinet, neveu de Blanqui, fait 
aussi remonter la responsabilité a (iainbetta : 
mais il est tard et le-^ assistants commencent a 
partir. Il ne prononce que quelques mois. 

Le président donne lecture des résolutions 
suivantes : 

L'assemblée, indignée des procédés imfâmes 
dé la police, affirme sa solidarité avec les mani­
festants de dimanche dernier. La police, impuis­
sante contre les malfaiteurs, n'est armée que 
contre les bons citoyens. Le transfuge Gambet­
ta, l'ami des Miribel, des oallill'et et des Rous-
tan est considère comme un ennemi public. 

Des eris formidables de : Vive la Commune !• 
vive la. Révolution sociale ! accueillent cette 
déclaratiou. La foule se sépare, île nombreux 
agents font circuler les promeneurs . Les gens 
ilù quartier s 'attendaient, dit-on, à du désor­
dre : mais les jugements de lundi et mardi ont. 
parait-il, mis de l'eau dans l 'ardeur des man i ­
festants. 

L e m e e t i n g d e l a s a l l e Graf fard 
Il y a huit jours , au moment du départ de la 

manifestation Blanqui de l'avenue d Italie, des 
milliers de petits papiers 'roses avaient été dis 
tribués aux assistants . 

Ces imprimés annonçaient que le dimanche 
suivant,c'est-à-dire hier, un grand meeting privé 
devait avoir lieu à la salle Graffard. 

Cette réunion, organisée par un groupe de 
jeunes travailleurs qui s intitule pompeusement 
le Réveil social, avait pour ordre du jour : €< La 
grève des conscrits et ses conséquences. » 

Les jeunes travailleurs socialistes, ne se sen­
tant aucun goût pour le métier des armes, vou­
laient exhorter leurs concitoyens A les empêcher 
de subir la loi militaire, et devenir ainsi un jour 
peut-être, les fusilleurs du peuple. 

Est-ce l'effet de la températare rigouseuse qui 
règne dans cette glacière que Ton appelle la sal­
ie Graffard, ou plutôt est-ce le prix d entrée lixé 
à :10 centimes i A deux heures et demie, à peine 
une cinquantaine de citoyens sont réunis devant 
l 'estrade ornée denx drapeaux éearlates. 

Inut i le de raconter les diverses variations aux 
quelles se livrent, «or le thème énoncé nias 
haut, les citoyens Kmile Gauthier, Pierron, Alle-
mane. Lebusquièie, Chaberi. Joffrin, etc. , 

A quatre heures et demie, les rares assistants 
sortent à moitié gelés; aucun cri séditieux ne se 
fait entendre. D'ailleurs, les récentes condam­
nations de la Pc chambre ont. pour le moment, 
enlevé toute velléité de révolte aux frère»; et 
amis . 

Des réunions du même genre ont eu lieu éga­
lement à Reims, à Orléans, à liordeaux et à 
Toulouse. Le ministre de l ' intérieur avait télé­
graphié aux préfets de ces différentes villes de 
ne reculer devant aucune mesure pour mainte­
nir Tordre. 

Propriétaire-Gérant 

A H a o u c e s : l a l i j rne. , . 2C - , 
R é c l a m e s : » . . • 3 » c 
F a i t s d i v e r s : » . . . 50 e . 

On peut traiter à fartait poux les abonn., 
menus d'annonces. 

Les abonnements et les annonces ?or< 
reçues à' ftoubaix, au bureau du jou rna ; 
à Lille, chez M. Or.vRKK, libraire. Grande. 
Place; à Parut, chez M S L . Ï I A V A S , L A F I I a 
BT C», 34, rue Notre-Dame-des-Victocts» 
(place de la Bourse) ; à Bruxelles, j 
1 O P F I C B r a PUBLICITA. 
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Affaires de Tunisie 
Le Temps, journal opportuniste, soutient q 

les troubles africains actuels sont graves, 
ne demandent pas plus de -.'O.IKH) hommes. » 
reproduisons, à t i tre de renseignement, son ar 
ticle, en nous demandant toutefois quelle es 
l 'autorité compétente qui a fixé à 2o,u00 homme 
l'effectif nécessaire en ce moment : 

«Quelques feuilles ont écrit que probablemen 
on allait ret irer de Tunisie la majeure 
des. troupes. Cette nouvelle a ému la 
française, car il semblerait eu résulter qu 
aura i t l'intention de réduire l'effectif à très pou 
de chose. Ce serait une grande imprudence, et 
nous croyons que la faute déjà commise une 
fois en juin est plus que suffisante. La leçon 
doit servir. Nous sommes ri avis qu'il ne faut 
plus 50.000 hommes : mais il en faut toujours 
au moins jO.OuO. On doit songer que c'est sur­
tout du coté de Gabès et de la frontière qu'il 
faut être en éveil e t en forces. 

» On fait exprimer, dans quelques feuilles, au 
général Saussier une opinion qui ne peut être 
la sienne. Qu'on pense bien que nous avons 
toujours des ennemis qui veillent, et que nos 
adversaires ne se gênent pas pour exciter les 
indigènes. C'est d a n s é e sens que travaille le 
Ujouaib, de Constantinople. et ce journal est 
répandu en Tunisie et en Algérie, où chaque 
semaine il produit son effet. Nous signalons ce 
danger à nos gouvernants, les engageant à 
songer aux mesures à prendre pour remédier a 
cet état de choses. ,, 

Là REVISION ET LE SENAT 

( D i a l o g u e ) 

I. -\ I! t V I S i O N. 

Vous avez mauvaise figure. 
L'air de Paris ne vous vaut rien: 
i n peu de villégiature 
.Mou ami. vous ferait grand bien. 

Allons, faites votre toilette: 
Dipèeliez-vous. le temps est beau: 
Voici voire chaude douillette. 
Votre Canne et votre chapeau. 

ffinile. point de bouderie: 
Laissez-la ces airs désolés; 
•l'ai pris un liacre à galerie 
i;i vus paquet.» sont ficelés. 

Je ne permets pas que Ton gronde: 
Que voyes-vous m d'alarmant :' 
Xous n'allons pas au bout du monde. 
Mais à Versailles seulement. 

Kl même, si vous êtes BSge. 
Nous moquant du tiers comme du quart 
Nous jouerons au jeune ménage 
Et nous irons en Heuping car... 
N'aurez-vous pas l'âme contente 
En revoyant cette cite. 
Où vous plantâtes votre tente 
Aux heures de l'adversité i 

Le* charmilles inys té r i en^s 
Où vous vous ('gariez le soir? . . . 
•le passe les noces Joyeuses 
Vue vous faisiez au Héscrvoie. 

Ah I ce souvenir vous réveille ! 
Ce n'est pas un bruit mensonger, 
Que vous jouâtes à merveille 
Le rôle de cbevaii-léger. 

.Mauvais sujet, franc mousquetaire, 
'Talon rouge, justaucorps bleu, 
La besogne parlementaire. 
Voua occupait, dit-on. fort peu. 

Allons, c'est bien. Ton vous pardonne : 
N'eus aviez alors soixante ans. 
Et vous la meniez <• rarte et bonne; 
l ia is ia jeunesse n'a qu'un temps. 

Il faut se ranger des voitures 
.Mon chéri, partons sans délai : 
Vous avez dans 1er aventures 
Trop longtemps rôti le délai. 

Vous voulez être centenaire? 
Vous le serez, on j consent; 
A Versailles, c'est l 'ordinaire. 
( >n a même les quatre au cent. 

.le sais qu'on a parlé de piège ; 
fa i tes ii de ces vains propos : 
On vous gardera votre siège. 
Où vous dormirez en repos. 

Même, entre nous soit dit, Emile. 
Si vous agissez sans façon. 
Vous toucherez vos douze mille 
Pour faire le joli garçon. 

Vous hésitez i Que signifie 
( e Iront rêveur, cet air troublé/ 
Quand de biens vous èies comblé ? 
Qui vous retient • 

LE s L'NAT 

A. Q. Coda 

FEUILLETON DU 17 JANVIER 

i l imi F» 
€r. DE COMMADRY 

(SUITE) 
— A h ! c ' es t v r a i , r e p r e n d H é l è n e e n r e s ­

p i r a n t , c o m m e s o u l a g é e d ' un g r a n d po ids . 
J e le v o y a i s d e l o in t o u t différent . Seu le ­
m e n t , ce la m e g ê n e p o u r m ' y r e t r o u v e r . 
• o y o n s ! A h 1 il m e s e m b l e r e c o n n a î t r e ce t 
a n g l e de r u e . . . O u i , v o i l à l e n o m , d i t -e l le . 
e n l i s an t l ' é c r i t e a u s u b i t e m e n t é c l a i r é p a r 
u n bec de g a z q u ' u n d e c e s r a p i d e s a l lu­
m e u r s v e n a i t d e t o u c h e r d e s o n m a g i q u e 
(alot . C'est c e l a . Al lons ' ! 

E t t o u t e s d e u x p r e s s è r e n t de n o u v e a u le 
p a s . Mais ce t t e o b s c u r i t é qu i s ' é p a i s s i s s a i t 
a u t o u r d 'el les , b ien q u e d i s s i p é e de lo in en 
lo in p a r l ' é c l a i r a g e qu i a r r i v a i t p r o g r e s s i ­
v e m e n t ; l e s a l l u m e u r s d e g a z c o u r a n t s a n s 
ro l àcbe e t s a n s b r u i t , e t s e m b l a n t ê t r e con­

d u i t s p a r a n e é to i l e m y s t é r i e u s e p l a n a n t a u 
d e s s u s de l e u r t ô t e j l e s i l ence r e l a t i f d e c e s 
v i e u x e t p a u v r e s q u a r t i e r s d e l a v i l l e , t o u t 
c e l a c o n t r i b u a i t à i m p r e s s i o n a e r pén ib l e ­
m e n t les d e u x a m i e s . 

— Mon Dieu, d i t H é l è n e , a p r è s u n si len­
c e , c o m m e ce t te r u e se r é t r é c i t , e t qu ' e l l e 
e s t s o m b r e au b o u t !.... M a i s vo i s d o n c 
q u e l l e t a i l l e g i g a n t e s t e s q u e a ce t h o m m e 
qu i v i e n t de l à -bas , d i t a v e c a n x i é t é Hé­
l è n e , s e s u s p e n d a n t c r i s p é e a u b r a s d e son 
a m i e , e t s ' a r r ô t a n t s u b i t e m e n t , l 'œi l n x é 

s u r l a s i n g u l i è r e fitrure qu i s ' a v a n ç a i t e t 
s e m b l a i t g r a n d i r en é m e r g e a n t d e l 'om­
b r e . 

— M a i s , d i t L o u i s e , p a s s a b l e m e n t é m u e 
à son t o u r c e t t e fois . m a i s , v o y o n s , n e se 
ra i t - ce p a s t... E h ! o u i , c ' es t u n effet d 'om­
b re p r o d u i t p a r c e s m a u d i t s b e c s d e g a z . e t 
le p a u v r e h o m m e n ' a r i e n m o i n s que l ' a i r 
d 'un g é a n t ou d 'un e n c h a n t e u r que lcon­
q u e . 

— J e n 'en sa i s r i e n , d i t H é l è n e . M a i s , 
tou te fo is , e n t r o n s d a n s c e t t e p e t i t e r u e 
p o u r le l a i s s e r . 

E t . r e g a r d a n t a v e c c r a i n t e l ' h o m m e qui 
s ' é l o igna i t d 'un p a s l o u r d e t t r a î n a n t , e l le 
a j o u t a : 

— Il a q u e l q u e c h o s e de s i n g u l i e r d a n s 
t o u t * s a p e r s o n n e . 

— Al lons , n e t r e m b l e p a s a i n s i , e t t â c h e 
do r e t r o u v e r t o n c h e m i n , ou b ien a l o r s 
r e n t r o n s I 

— A t t e n d s , il m e s e m b l e q u e ce coin de 
r u e n e m ' e s t p a s i n c o n n u . O u i , ou i ; p u i s 
p a r i c i . . . Bon. ' . . . c ' es t c e l a !... C e t t e r u e à 
g-auche, m a i n t e n a n t . . . Voi là , c 'es t ce l a , 
c ' es t b i en ce i a ! 

— C'es t t e l l e m e n t ce lé , m a p a u v r e c h é r i e 
d i t L o u i s e , a p r è s q u e l q u e e p a s , q u e n o u s 
vo i l à r e v e n u e s p r è s d e t a f a m e u s e forê t . 
V o y o n s , r e n t r o n s . H é l è n e ! 
' — E c o u t e . C e r t e s , j ' a i m e r a i s b i en à ê t r e 

s o r t i e d ' ic i ; m a i s p u i s q u e t u a s b ien v o u l u 
m ' y s u i v r e , a l l o n s j u s q u ' a u bou t . . . E t t i en s . 
v o i l à s û r e m e n t o ù é t a i t m o n e r r e u r : c e 
s q u a r e m ' a v a i t t r o m p é , j ' a i p r i s à g a u c h e . 
M a i s vo i l à le v r a i c h e m i n ; c ' es t b ien de ce 
c ô t é . 

— A l l o n s , di t L o u i s e r é s i g n é e . 
E l l e s m a r c h e n t d e v a n t e l l e s , pu i s p ren­

n e n t u n e a u t r e r u e . p u i s t o u r n e n t e n c o r e . 
H é l è n e , t o u t e a ses so in s d e p i lo t e , r épond 
p a r m o n o s y l l a b e s a u x q u e s t i o n s q u e 
L o u i s e n ' a d r e s s e q u e t i m i d e m e n t à c e t t e 
e n f a n t g â t é e : 

— O u i . . . so i s t r a n q u i l l e , n o u s a r r i v e ­

r o n s , 
s û r e ! 

E n c o r e q u e l q u e p a s . j ' e n s u i s 

— Bon ! d i t L o u i s e t o u t d 'un c o u p . e n c o r e 
le square . ' . . ! M a i s c e n 'es t p lu s P a r i s , c 'es t 
t o u t a u m o i n s u n l a b y r i n t h e I 

Hé lène ne r é p o n d p a s e t p r é c i p i t e s a m a r ­
c h e s a c c a d é e . L o u i s e s u i t e n s i l e n c e . O n 
n e n t e n d d ' a u t r e b r u i t . q u e ce lu i d e l e u r s 
p a s . q u e l l e s a s s o u r d i s s e n t i n s t i n c t i v e i n e n t , 
et ce lu i de l e u r r e s p i r a t i o n qu i d e v i e n t pé­
n ib le et h a l e t a n t e , en dépi t du sang- f ro id 
q u e X o u i s e c h e r c h e à c o n s e r v e r e t a com­
m u n i q u e r à son a m i e . 

Enfin, a p r è s q u e l q u e s m i n u t e s d e c e t t e 
i m p r e s s i o n pén ib l e : 

— H é l è n e , d i t d o u c e m e n t L o u i s e , c o m m e 
p a r l a n t a a n m a l a d e q u ' o n c r a i n t d ' éve i l l e r 
t r o p s u b i t e m e n t , r e v e n o n s s u r n o s p a s . 

— J e t ' en p r i e , d i t Hé l èna d 'un ton b re f e t 
s u p p l i a n t à l a fois, j e su i s s û r e de t r o u ­
ver . . . . 

— N o n p a s s a n s m o i ! d i t u n e v o i x g r a v e 
p r è s d 'e l le . N o n p a s s a n s m o i ! q u i . 
g r â c e à l ' e spr i t , v o u s a i s e n t i e v e n i r , m a 
fille ! 

E t u n e femme d 'une t a i l l e h a u t e e t g r ê l e 
d r a p é e d a n s u n v a s t e m a d r a s d o n t l 'obscu­
r i t é t e m p é r a i t à pe ine les t o n s é c l a t a n t s , se 
d r e s s e d e v a n t l es d e u x f e m m e s , s e m b l a n t 
s u r g i r de t e r r e . 

L è s d e u x a m i e s font u n p a s en a r r i è r e , 
m u e t t e s u n m o m e n t . 

— A h 1 c ' e s t t o i , A l i d a h I d i t H é l è n e , su­
b i t e m e n t r a s s u r é e e n r e c o n n a i s s a n t s a 
v ie i l le n o u r r i c e . C 'es t l e c ie l qu i t ' envo ie . . . 

— L e c i e l ! d i t A l i d a h . a v e c u n é t r a n g e 
s o u r i r e . L e ciel e s t s o u s nos p i e d s , a u s s i 
b ien q u e s u r n o t r e t ê t e , N é n a ! 

Et l a m y s t é r i e u s e I n d o u e . en m ê m e t e m p s 
qu 'e l le d o n n a i t à H é l è n e ce n o m d ' enfance , 
lui p o s a i t s a l o n g u e m a i n effilée s u r l ' épau­
le, c o m m e p o u r p r e n d r e pos se s s ion d 'e l le . 

— Venez d o n c , r e p r e n d - e l i e . 
E t d ' un p a s r a p i d e , m a r c h a n t en a v a n t , 

e l le ies g u i d e d a n s u n e r u e v o i s i n e q u e l e s 

a r b r e s l e u r a v a i e n t c a c h é e j u sque - Iû . 
H é l è n e qu i n ' a v a i t c e s s é de s e r r e r le 

b r a s de L o u i s e , l ' e n t r a î n e d e n o u v e a u . t a n ­
d i s q u e cel le-ci . m a r c h a n t p a r un m o u v e ­
m e n t m a c h i n a l , d e m e u r e p l o n g é e d a n s 
l ' o b s e r v a t i o n d e l ' é t r a n g e c r é a t u r e qu i ve­
n a i t de se. m o n t r e r d ' u n e façon si e x t r a o r ­
d i n a i r e . 

T o u t e s t ro i s a r r i v e n t a i n s i d a n s u n e 
m a i s o n s o m b r e e t s o r d i d e , a u p ied 
d 'un e s c a l i e r où la l u m i è r e fait abso lu ­
m e n t défau t , m a i s q u ' o n d e v i n e t o r t u e u x 
a u x c i r c u i t s q u ' o n e s t o b l i g é d 'y fa i re à 
c h a q u e p a s . L a n o u r r i c e l e s g u i d e d e s a 
v o i x , e t de la m a i n , s o u t i e n t H é l è n e , qu i . 
s e m b l e d ' a i l l eu r s a v o i r r e t r o u v é u n e c o m ­
p lè t e t r a n q u i l l i t é d e p u i s q u e c e t t e f e m m e 
os t a u p r è s d'ellio. N ' é t a i t - c e p o i n t , e n effet, 
l a m ê m e c r é a t u r e qu i a v a i t p r i s so in de 
sen en fance a v e c u n e t e n d r e s s e t o u t e m a 
t e r n e l l e ? Q u e pouva i t - e l l e d o n c c r a i n d r e 
a l o r s t T o u t e f o i s el le s ' é t a i t d e m a n d é , a u 
p r e m i e r m o m e n t , c o m m e n t i l s e f a i sa i t q u e 
Alidah se fut trouvée là, alors qu'elle 
n'avait pu l'avertir,puisque elle-mème.une 
heure auparavant, ne pensait point devoir 
y venir. 

Mais comme ce fait était, précisément 
en raison de son étrangeté, une confirma-
lion de la puissance occulte qu'elle attri­
buait à la vieille Indienne, elle en était 
plutôt satisfaite qu'effrayée. 

Les trois femmes parviennent enfin 
au sommet de l'affreux engin d'ascension, 
Alidah ouvre une porte qui leur.donne 
accès dans orte pièce éclairée par une lam­
pe à lueur rongeâtre et futneose. mais où 
.rien ne diffère des mille réduits où se lo­
gent les déshérités de ce monde. 

L'Indienne referme soigneusement la 
porte, au moyen d'uu immense verrou qui 
semble tenir iaipyrte entière suis d > lon­
gues griffes éialltfas en tous sens par un bi 
zarre des#drjg£i«s deux jeunes femmes 
ferment lqsyeuir'CQniiBe frappées de cecin' 

par millo éclairs qui jaillissent sans bruit 
de ces l a m e s m é t a l l i q u e s , a u m o m e n t où 
l e u r s i n g u l i è r e h ô t e s s e les fait j o u e r . 

P u i s « a p p r o c h a n t du m u r où l 'on ne 
p o u v a i e n t r e m a r q u e r q u e le d é l a b r e m e n t 
d e l a t e n t u r e e n l a m b e a u x , la f emme m y s ­
t é r i e u s e l 'orme s i l e n c i e u s . ' m e n t a v e c l ' i ndex 
d e l a m a i n g a u c h e , t a n d i s qu 'e l le t i en t l a 
m a i n d r o i t e a u s s i é l evée q u e poss ib l e , u n 
c a p r i c i e u x dess in s u r la m u r a i l l e , qui sem­
ble s ' o u v r i r s o u s c e t t e p r e s s i o n . Une ba i e 
de fo rme i d e n t i q u e a u x m é a n d r e s t r a c é s 
t o u t à l ' h eu re , l iv re p a s s a g e a u x d e u x 
a m i e s . A l o r s d ' un m a g n i f i q u e g e s t e d e 
c o m m a n d e m e n t , c e l t e A l idah , qu ' e l l e s n 'a­
v a i e n t j a m a i s v u e , j u s q u e - l à . q u e p r o s t e r ­
n é e e t r a m p a n t e , l e u r fa i t s i g n e d ' a v a n c e r . 

L e s d e u x j e u n e s f e m m e s , fasc inées , s a n s 
v o i x , s e m b l e n t a v o i r fait a b a n d o n de t o u t e 
v o l o n t é , p o u r ne c o n s e r v e r q u e la facu l té 
de vo i r , d ' e n t e n d r e e t d 'obé i r . 

E l l e s e n t r e n t d a n s la sa l l e a i n s i o u v e r t e . 
L à , p a s d ' a p p a r e i l s m y s t é r i e u x , p a s de 

m o n s t r e s h i d e u x ou t e r r i b l e s , c o m m e tou 
t e s d e u x s ' a t t e n d a i e n t à e n a p e r c e v o i r ; 
m a i s u n e sa l l e v a s t e , a b s o l u m e n t n u e . 
é c l a i r é e s e u l e m e n t d 'une s o r t e de l u m i è r e 
d o n t on n e p o u v a i t d é c o u v r i r le foyer e t 
qu i s e m b l a i t p é n é t r e r m ê m e les a c t e u r s de 
ce t t e é t r a n g e s c è n e . 

— F i l l e s d e Dieu qu i fai t a i m e r , d i t la 
s o r c i è r e , en se p l a ç a n t e n face d e s d e u x 
j e u n e s f e m m e s , s e s l o n g s b r a s t e n d u s e n 
a v a n t , c o m m e p o u r l e u r i m p o s e r s o n ess 
p r i t ; sovez m u e t t e s d e v a n t l a m a n i f e s t a ­
t i o n d e " B r a h m a . - V o u s ê t e s v e n u e s che r ­
c h e r l ' a m o u r q u i c ê h t i e t i f t ô n s l e s a u t r e s 
p o u r t o i , Aille a i m é e du soleil r p a r t o i j e u n e 
E r a n q u e , a u n o m de l ' a m o u r q u i s o u t i e n t 
et fortifie ; p r è s d»> m o i . h u m b l e HHo d e s 
/ a k i r s . p a r l ' a m o u r ou i se d o u a r e t -eu-
la.'ife. s a n s jaiH.'wsriisr» dV*mau(lcrcn r e t o u r . 
D u e p u e ' fjrafima. W i s h i m u , S h i v a 
t r o i s i l a m t n e s u n i e s , v o u s e m b r a s e o K v o u s 

tlrirnsirrit oft'-vW? tu. lient Mne âi'aùtrH 
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| v ie des s a i n t e s B r a h m i n e !... 
A l idah . p a r l a s a n s d o u t e l o n g t e m p s wi 

c o r e . m a i s u n e s o r t e de l o n g u e u r s inlil-
t r a n t |>euù peu d a n s les v e in e s de ces d e u x 
a d e p t e s , r é d u i t e s à u n e a b s o l u e p a s s i v i t é 
d e p u i s l e u r e n t r é e d a n s la s o m b r e de 
m e u r e , la v o i x de l a p r ê t r e s s e , les p a r o i s 
de l a sa l l e m y s t é r i e u s e , e t l a l u m i è r e m ê m e 
qui les e n t o u r a i t , s e m b l è r e n t s ' é t e i n d r e 
d a n s un l o i n t a i n p rogress i f . S e u l e u n e 
s o r t e de p u l s a t i o n é t r a n g e a u c œ u r inesti 
r a i t p o u r e l les le t e m p s , e t l e u r d o n n a i t 
e n c o r e le s e n t i m e n t de l ' ex i c t ence . 
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C o m m e n t s o r t i r e n t - e l l e s d e c e t t e n a b i t a ­
l i o n m y s t é r i e u s e 1 

C o m m e n t r e g a g n è r e n t - e l l e s l e u r de­
m e u r e ? 

C'est ce q u e H é l è n e c h e r c h e à r e t r o u v e -
d a n s sou e sp r i t , t a n d i s q u e a s s i s e , ou p lu ­
t ô t é t e n d u e d a n s u n l o n g f au ten i l , e t p a s ­
s a n t s e s m a i n s s u r son f ront e t ses y e u x , 
e l l e s e d e m a n d e si e l le r ê v e , en r e c o n n a i s ­
s a n t q u e l lo e s t l à , d a n s l a c h a m b r e d e s o n 
a m i e 

E l ' e se l ève p r é c i p i t a m m e n t , c o u r t à u i u 
g l a c e . . . G r a n d D i e u n o n !... c e n ' e s t pas. 
p o s s i b l e i E l le p l o n g e s o n r e g a r d d a n s l e s 
y e u x q u i s o n t re f lé tés d a n s ce m i r o i r , e l l e 
r e c u l e r e g a r d e e u c o r e , p a s s e fièvrement 
e t v r o l c m m e n t s e s m a i n s s u r la g l a c e p o u r 
y effacer c e t t e i m a g e qu i m e n t f 

N o n ! c ' e s t t o u j o u r s L o u i s e qu i s'y râflè 
t e . c e s t L o u i s e qu i r e g a r d e de o e t a f r é p o u -
v a u t c d e c e t œ i l h a g a r d , e l l e qu i s ' a g i t e , 
q u i a p e u r , qu i v a c r i e r ! 

M a i s n o n o ù e s ' a r r ê t e , c a r u n a u t r é -
e b h m i s s e i n e n t s ' e m p a r e d e s o n à t n e . , 

Qu l c.-.l e.- m u r m u r e q u ' e l l e p e r ç o i t a u 
lo in , «tut i a t t i r • .'l r/eklitf* à e n t e n d r e , à 

( v o i r o m u i e i t , i , i , un, n>v.; w qu i se p a s s e 
{ a i l l e u r s . 
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